
    
      
        
          
        
      

    


Je vais vous raconter ma première expérience dans un Glory Hole. Ce n'était certainement pas la dernière, tant l'empreinte de ce moment reste gravée dans ma chair.

Au début, je ne connaissais absolument pas cette pratique. Pour être honnête, lorsque je l'ai découverte au hasard de mes recherches sur des sites internet, entre deux sessions où je m'isolais pour me doigter et me caresser devant mon écran, j'ai trouvé le principe complètement débile. L'idée me paraissait absurde, presque mécanique : attendre sagement d'un côté d'une cloison qu'un homme glisse son sexe à travers un trou pour qu'on puisse s'en occuper, sans même avoir un visage à mettre sur ce membre, sans la moindre interaction humaine préalable.

J'ai toujours adoré m'occuper d'un pénis. Le sentir durcir, l'explorer avec ma bouche, c'est mon plaisir ultime. Mais dans ma conception de l'excitation, le jeu de regards entre le mec et moi était primordial. J'avais besoin de voir ses yeux se révulser, de capter son expression quand je descendais plus profondément, de sentir cette connexion visuelle qui rend l'acte électrique. Sans cela, je pensais que l'érotisme n'était qu'une simple gymnastique buccale sans âme.

Pourtant, plus je visionnais ces vidéos de Glory Hole, plus mon jugement s'effritait. Une fascination sourde s'installait. Cette idée de pouvoir sucer le sexe d'un homme sans qu'il puisse me voir, sans qu'il sache qui je suis, commençait à me dévorer. L'anonymat total devenait une drogue. Cet homme de l'autre côté du mur pourrait être n'importe qui. Un parfait inconnu croisé dans la rue, mon voisin de palier, un collègue de bureau dont je n'aurais jamais soupçonné les fantasmes, un ami, ou même, plus troublant encore, quelqu'un de ma propre famille. Le danger de l'inconnu, couplé à cette impunité totale, faisait grimper ma température intérieure.

Je savais qu'il existait des cabines de projection dans le sex-shop de ma ville. Des rumeurs et des forums confirmaient que ces cabines étaient équipées de ces fameux trous, ces ouvertures vers l'imprévu qui m'excitaient désormais bien plus que je n'osais l'admettre.

Je ne comptais absolument pas y aller ce jour-là. Mais en sortant du travail, une pulsion m'a prise. J'avais besoin de quelques accessoires, de nouveaux jouets pour mes soirées en solitaire, ou du moins c'est l'excuse que je me donnais pour franchir le pas. J'ai terminé ma journée à 17h, comme d'habitude. Mes mains tremblaient légèrement sur le volant quand j'ai pris la direction de la zone commerciale.

Une fois arrivée là-bas, la paranoïa a pris le dessus. J'ai cherché une place de parking le plus loin possible de l'entrée du magasin, quitte à marcher un long moment sur le bitume encore chaud. Je ne voulais surtout pas me faire repérer. Je n'avais jamais mis les pieds dans un sex-shop de ma vie. La peur me nouait l'estomac, une angoisse mêlée à un désir brûlant : la peur panique de croiser un visage connu, quelqu'un qui pourrait lire sur mon front la raison inavouable de ma présence ici.

En poussant la porte, une odeur particulière m'a assaillie, un mélange de plastique neuf, de parfum d'ambiance lourd et de cuir. Je me suis retrouvée directement dans le rayon des DVD. Les jaquettes explicites, les corps entremêlés sur les couvertures plastifiées, tout a contribué à faire monter mon excitation d'un cran. Mon cœur cognait contre mes côtes.

Au loin, j'ai entendu des voix. Je ne voyais pas encore les personnes, mais les échos rebondissaient contre les étagères chargées de films. En m'avançant plus profondément dans le magasin, j'ai aperçu un couple. Ils étaient installés au comptoir, en pleine discussion avec l'homme derrière la caisse.

— On cherche quelque chose de vraiment efficace, vous voyez ? expliquait la femme d'un ton qui se voulait détaché malgré une pointe d'impatience. Un truc qui ne tombe pas en panne au bout de dix minutes.

— Je vois tout à fait, lui répondit le vendeur d'une voix traînante, presque blasée. Si vous voulez de la puissance et de l'autonomie, il faut partir sur cette gamme-là. C'est le top du top, increvable. Vous ne serez pas déçue du voyage, je vous le garantis.

— Et pour le nettoyage, c'est pas trop la galère ? ajouta l'homme du couple en manipulant un boîtier. Je ne veux pas passer trois heures à tout démonter après.

Je suis passée rapidement à côté d'eux, baissant les yeux pour éviter leur regard, et je me suis enfoncée vers la partie des sextoys, là où les formes de silicone colorées s'alignaient sous les néons blafards.
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